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ACTEURS. 


* 


PERSONNAGES. 


VILLIAM. 

JENNI , son épouse. 
MELFONT , leur ami. 
Le Colonel KIRK. 
BLUCK, son lieutenant. 
NORTON , Colonel en 
second. 

Un VIEILLARD. 

Uti SOLDAT. 
PEUPLE de la Cam- 

pagne. 


Le Citoyen Phzlzppk . 

La Citoyenne Pezcajv. 

Le Citoyen Graxcer. 

Le Citoyen CiiÈnaiid. 

Le Citoyen DozAZirritzxi 

Le Citoyen Sozzi. 

Le Citoyen Sazxt -Aubzs. 

i . ' * - 


La Scène se passe dans ün Village de# 
Montagnes d’Ecosse^. 
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LE BRIGAND. ► 

Montagne dans le fonds , j Forêt sur les cdtés , une 
Maison rustique sur le devant . 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

• VILLIAM, seul. 

Le jour se lève. Quels nouveaux malheurs le 
soleil va-t-il éclairer ? quels maux le sort nous pré- 
pare-t-il encore? à quelle lin sommes-nous réservés? 
Voilà pourtant ce qu’il faut se demander tous les 
jours. Le 'jour il faut Craindre les approches de la 
nuit ; la nuit il faut redouter le retour de l’anroriA 
L’aurore , dont la douce clarté vient consoler tout ce qui 
respire , n’est plus pour nous que le présage des 
malheurs , et le réveil de nos bourreaux. 0 tyrannie.’ 
que ton règne est long ! que ton sceptre est pesant ! 
que ton joug est honteux ! puissent ces sombres re- 
traites nous dérober à l’œil féroce de nos persécuteurs 1 
U ma femme ! puisses-tu échapper à leurs regards 1 
l’innocence et la vertu ne te gararftiroient pas de leurs 
outrages. Ta vertu ne seroit qu’un appas de plus À 
leur voracité ! t> ma Jenni ! c’est pour toi seule que je 
lue condamne à vivre ; sans toi j’aurois bientôt échappé 
à l’oppression. 

AIR. 

\ > 1 K 

■ Vastes forêts , retraite sombre , 

Prêtez-noiis votre obscurité ;• ;;»q • 

Protégez, couvrez de Votre ombre 
S L’innocence éf l’humanité. 


r. 


Redoublez votre nuit profonde, , 
Trompez l’espoir de nos bourreaux. 

Si le calme est banni llu monde , 

Qu’il règne au moins sous ces berceaux. 

■ ' H”. . • . -, j 

A z 


* • 


L 
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Ailleurs on adore le crime 
*• , Sous le nom de la li lnrté j 

De ce, jJieu l’homme est la. victime 
Son culte , la férocité , 

Et le monde bientôt ne sera qu’un abîma 
Qui serïùa de jtttaple ’ÿ là; divinité. 

Vastes forêts , etc. 


S C K NI : I I.V 

. i, 

VILLIA M', J E N N I. 

< ' •* T r 

J K tt S t. 

» • 

, Mou ami, avez-vous entendu cette nuit du bruit dans 
la forêt ? 

i • V I,H I .A M. ; 

». I , f> f • n 

* Que veux-tu dire , ma chère ? 

* ' , • I « 

- J E N N .1. 1 , , 

Je ne sais si c’est l’effet d’une imagination frappée, 
par la terreur ; mais il InWsinlblé entendre Vin bruit 
d’armes , des cris efffayaus j et les gémissemens de 
quelques malheureui. 

, .j. ... V t, l j. t a M. 

Je. les ai entendus comme toi, ma Jenni ; 'mais je te 
Croyois plongée dans le sommeil. ... 

Jenni. 

^ » • t * : ' 

Nos persécuteurs nous auroif nt-ils 'découverts ? 

• *r ■ ■ * • ’ * • * , ' 

V IL L I A M • 

1 f -i 

Eh! quel asile peut échapper au crime? ah î Jeimi ; 
l’honnête homme sé laisse .aveugler. Les méchaus ont 
des yeux de lynx. ' ~ ■ - 

' T % ’ 

J î U N h \ 

* «,’•>*'* * S ... . - 

Ali , dieux I s’ils aUoientvous reconnoitre! s’ils savoicci 

♦ * e 

« ' . . \ • 


Digftized t 


Qgle 


« t 



RAM EA T t # 5 

que, caché «mis cet hahit , vous n’avez fui la capitula 
que pour échapper à leur fureur, que deviendrois-je ? 


I t t t A M. 


y Il finit s’attendre à tout, machèrej quand’ le crimerogrie, 
il est plus sûr de se confier ‘au hasard qu’à ‘l’fiuraànit® 
des hommes. 

J e N y i. 

» 

Permettez-moi de vous dire que Vous 1 ne' dissimules 
point assez; votre fierté, v.otrc' courage' , votre probité 
sévère, sont V marqué à laquelle les ’ïhéchans vous 
connoitront : vous le savez', la vertu • est Un titre pour 
aller à' l’échafaud. 


Yl,Ll i> t.A M. 


.*<f» »«* | 1 


Eh que veux-tu que je fisse?' fdnt-il que j’encense 
l’aflreqse i<l6ie ? fftût-il eue je flatté nos bourreaux? 
que je parlé- leur langage ? ‘due 'je serve' leiir fureur?' 
plutôt mourir. La misère , l’exil , les peines ne sont 
rien; niais être obligé’ 'd’applaudir au crime, 'c’est ua 
tourment que l’enfer même n’a point inventé. 

? J E. X N I. * • 

Contraignez-vous au moins ; gardez le silence. Si ces 
tigres pénètrent jusqu’à nous , n’allez pas les irriter. 
Conservez- vous «pour moi , conservez votre épouse; car 
si je vous perds, vous savez que je ne puis plus vivre. 
Espérons, mon ami , espérqps : il est si doux d’espérer F* 
Le règne des brigands passer^ ; eux-mêmes ils travaillent 
à leur ruiue..: l’excès des maux doit en être le remède , 
et le ciel ne tardera pas à faire éclater sa vengeance. 

’ •’ V l I. z l 'A ii. 

Xe ciél ! sa vengeance est bien lente ! 

J E N s i. 

Soyez prudent , je vous conjure; promettez -le-moi. 

V I X X. I A M. 

R assure-toi; je te promets de ne point m’exposer. 

’ A * A3 


V- 


A 
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BRIGAND, 

J e x.n r. 


» 


Laissez-inoi faire ; ne vous mêlez de rien. Je crains 
votre caractère ; je ferai plus pour vous que vous no 
feriez vous - mémo : , la crainte de vous perdre ms 
rendra plus ingénieuse à tromper nos tyrans. 


A I R- 


„ Cher époux , veille sur tes jours ; 

Conserve-les pour ton amie : 

Rh ! que ferois-je de la vie , 

Si je te perdois pour toujours ? 

Ton amour calme nies alarmes. ( bis). 

Si le mien a pour toi des charmes 4 
Rien n’est encor perdu pour nous. 

• ' ■■■ 'Quand je console mon époux , ' 

Quand je puis essuyer ses larmes , 1 j . •’ 

* Mon sort est encor assez doux. J 


,, Conserve-toi pour ton amie ; 

Cher Epoux , veille sur tes jours î 
Eh que ferois-je de la vie , 

Si je te perdois pour toujours ? 

r . ■<’. ' Ensemble. 


O dieu! soutiens notre courage; 

De nos jours obscurcis ranime le flambeau ; 

On si de nos tyrans nous éprouvons la rage , 
Fais que nous reposions da'hs le. même tombeau. 



S C È Jÿ £ III. 



VIELAM, J ENN I, M E L F O N T. 

M E L F . O. TT T. 

Mes amis, plus que jamais nous avons besoin -de notre 
prudence; nous sommes exposés au plus grand danger. 

.T e >• s r. _ ^ 

Que dites-vous ^ Meliont ï 



DRAME. 
M E t F O N T. 


1 


Le* troupes du protecteur inondent ce canton; U 
terreur les précède, l’horreur et le crime les aecom- 
pagnent ; le désespoir , la misère , la mort , «ont leï 
traces qu’ils laissent de leur passage. 

J E N N I. 

O mon ami ! suivez les conseils de votre épouse.' 

V i l E i/a m. 

M e 1 P o u T. 

Us on{ à leur tête un homme féroce, digne ministre 
du tyran qui l’envoie; rien ne peut le fléchir. Tout ce 
qui lui déplaît cesse d’exister : notre malheureux pays ne 
sera bientôt plus qu’un désert couvert de ruines et peuplé 
de cadavres. 

V I L E I A M. 

... •* t 

Sais-tu le nom de ce barbare ? 

M E E T O N T. 

On le nomme le colonel Kirk. 

V I E E I A M. 

Kirk ! ch ! tout est perdu ! 

J E N w i. 

Vou* connoît-il ? 

V I E E I A M. 

Non; mais son affreuse réputation ne m’est que trop 
Connue : malheur à la terre tant qu’elle nourrira un 
pareil monstre ! 

M P. E F O N T. 

x On lui a dit que des enr.amîs de l’état s’étoient 
réfugiés dans ces montagnes : il nV.st aucun moyen 
qu’il n'emploie pour les découvrir ; et quand il croit 
en avoir recennu un seul , tout ce qui environne ce 
malheureux lui paroît coupable ou complice. Par en s , 
rfis , eonnoissaucc s , tout est enveloppé dans la pros- 
acription ; les vieillards , les femmes les enfansmêine ne 

A 4 
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8 LE BRIGAND, 

«ont pus épargnés. Déjà plusieurs villages ont été la 
proie des flammes* Quand les brigands ont tout pillé, 
ils cgorgent., pour étouffer les plaintes des victimes ; 
les flammes des biichers , les précipices des montagnes , 
les eaux de nos fleuves servent de tombeaux à l'innocent» 
et à la vertu : ils dédaignent de dresser des échalauds; 
cette mort est trop lente au gré de leur fureur. 

V I .X. Z. I A M. 

Et toutes ces victimes sont 'de* ennemis de 1 état î 
Des femmes, des enfans , ennemis de l’état! et c'est au 
nom de la liberté que le crime nous réduit à cet hor- 
rible esclavage ! O liberté ! jusqu’à quand les homme» 
laisseront- ils tromper , avilir, égorger en tonnotn? 

• 

J E N N I. 

Modérez-vous , Villiam ; est-ce là ce que vous m’avo*' 
promis? Et quoi ! quand le danger approche , quand la 
mort nous menace , voulez-vous irriter nos ennemis ? si 
Vous m’aimez, ne me condamnez pas à mourir. Ces 
, médians ne feront peut-être que passer ici. Souffrez en si- 
lence, répondez sans amertume, obéissez même s’il lef.uit... 
nos maux auront un terme , je l’espèie ; j’en suis sure. 

M e r, F o x T. 

Cette nuit j’ai vu passer une troupe d’hommes armes; 
ils conduisoient des malheureux qui sans doute n’exisvent 
plus maintenant. Le farouche Kirk n’est pas loin d’ici. 
Mon ami , suivez les conseils de votre épouse ; la fierté vou* 
perdrait sans- la sauver , et vous perdriez avec vous 
tous ceux qui vous aiment, c’est-à-dire tout ce qui vou* 
environne. 

V I L E I A Ml 

Ne craignez rien ; l’habitude de l’esclavage donne 
de la souplesse au caractère : il y a long-tems que j« 
souffre ; je puis souffrir encore. 

i 

J F. N N 1. 

J’entends du bruit, Melfont; ce sont des soldats. Ren- 
trons, Villiam, rentrons ; nous ne seronsquelrop tôt exposé» 
à leurs regards. 



DRAM F.. 

• M E L P O S T. 

CVst Kiik lui-mè;ne. 

Je n n t. J 

Ah ! rentrons. 


* x i 


S C È N E I V. 

K I R K , B L ü C K , NORTON, Soldat». 

» 

C h ce v r. 

Victoire , victoire , victoire î 
Les brigands tombent sous nos coups ; 

Tout tremble, tout fuit devant nous: 

Jour de triomphe , jour de gloire , 

Répondons par-tout la terreur , 

La mort , le carnage , l’horreur ï . 

Victoire, victoire, victoire! 

Vive , vive le protecteur ! 

K I R K. 

Mes amis, je suis content de vous; cette dernière 
pédition s’est Dite avec autant Je célérité «pie de 
prudence. Combien éloieut-ils ? 

B L C C. K. 

Ils n’étoient que soixante. 

K l R K. 

Cela sera long ; mais avec de la patience , nous 
viendrons à bout de les exterminer tous. Quels hommes 
iloient-ce ? 

Norton. 

t .. *■ •• 

11 y avoit beaucoup de femmes et d’cttfnns. 

K I R K. 

C’est bien , mas amis ; c’est en écrasant, les oeufs 
«les serpens, qu’on les empêche de multiplier. Soldats, 
vous avez besoin de repos. Allez dans re village; je 
ne douté pas que vous n'y soyez bien reçus ; U 


1 ‘ 
f ^ 


| I 
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LE BRIGAND, 

frayeur donne de la politesse ; si l’on vous offre , 
prenez. Si l’on vous refuse....' prenez. 

C h œ u r. 

yictoire, etc. ils sortent. 


S C È N E V. 

K I R K, B L U C K , NORTON. 

.... K I R K. 

Je suis fatigue : quel travail î c’est un enfer. 

B e u c k. , 

Du train dont vous y allez, le calme sera bientôt 
rétabli dans ce pays. 

Norton. 

Parbleu! je le crois bien, quand tout le monde sera mort. 

K i n K. 

Que dites-vous ? est-ce que vous voudriez censurer 
ma conduite ? 

Norton. 

Seigneur , je n’en ai pas le droit. 

K t R K. 

J’aime à croire que vous avez voulu faire une plai- 
santerie. Mais il seroit inutile de recommencer. Allez, 
dans ce village ; cboisiss^z-nioi un logement : mais avant 
tout, cherchez s’il y a un emplacement pour servir de 
prison. Je . prévois que nous en aurons besoin. 

Norton. 


I>es*hnbitans de ces montagnes sont fort paisibles. 

, K I R K. 

Ab! sj je vonlo.P vous en croire , tout le monde seroit 
.innocent. Allez , et faites votre devoir. ( Norton sort. ) 


DRAM E. 


SCENE VI. 

K I R K , BLUCK. 


•) 'Je me défie de cet homme là- ; 

Bluck, 

Seigneur , je m’en défie aussi. ■ „ 

v ' . ' K I U K., 

Je ne lui dounerai pas le temps de m’inquiéter. 

a - , ... ...... Bluck.,. , . 

. r Gela, serai '-prudent. / 

K i r k. è •- 

Je le sonderai j^et il faudra qu’il soit bien fin, s’il 
m’échappe. Mais voyons , il faut nous raffi aichiv ; n oua- 
terons mauvaise flière , mais à la première ville nous 
nous dédommagerons. Frappe à cette porte. 

. ‘ • ( Bhick frappe à la porte de Vllliam. ) ; 


SCÈNE VII. 

‘LES l’RÉCÉD-ENS, MELf ONT. 


E F O N T. 


Que voulez-vous ? 


K i r. k. 


Est-ce toi qui loge dans cette maison ? 


E.C F O- TT' T- 


Non , Seigneur ; c’est un nommé Ttiliajm et son épouse. 
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LE BRI G"A : N D, 


K I R K.. 


Quel est ce Villiara ? 

' M e t p o v T. 

C’est un parfait honnête homme. 

K l R K. 

Oui , parhlen ! je serai curieux de voir un honnête 
homme, l ais le venir. ( Mclfont rentre. ) 

„ B t V C K. ,■ ’ r i 

Voilà ce qu’ils disent tous ; vn honnête homme. 

- - K i r k. ‘ 

C’est comme s’ils nous disoient , il ne pense pas cnœm* 
vous; mais il n’en vaut pas moins . pour .cola. : nous 
allons voir. 


SCENE VIII. 

LES PRÉ CÈDE 'N S, VILLIAM, 
J E N N I , M E L F O N T. 

K < n k. : ' ) r. 

Villiam, on dit que vous êtes un honnête homme , 
tant mieux; j’aime ces gens - là : pouvez - vous nous 
donner à raffraîchir? 

J s N N t. 

*» , 

Oui, Seigneur; commandez, et nous vous servirons 
avec empressement. 

K i r k , les regarde avec attention. 

I * • 

Vous êtes Jonc dm* rVisanee ici ? 
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, t : DRAME. ,3 

J e n i» I. . 

Non, seigneur; mais tout 'ce que nous avons est à 
voire service. 

K t a k. 

Etes - vous de ce canton ? • 

J E N N i. 

Non, seigneur; je m’y suis fixée avec mon mari. 

K i a K. 

• l 

Et votre mari est-il de ce pays ? 

V I L L I A M. 

Non. 

J e N N i , avec empressement. 

Il l’hafrite depuis long-terns. • 

K I R’ K. 

* r 

En effet , vous ne paraissez pas née pour vivre dans 
un lieu si sauvage : votre nom , s’il vous .plaît? 

% 

J E N N I. 

Jenni 

K i a k. 

Vous m’étonnez, madame; il y a long-tems que je n’ai 
yu une personne aussi arrnable ; et 

Jenni. 

• * * 

Seigneur, 1 je vais clrercher ce que vous demandez. 
Mon mari, venez avec moi ; vous m’aiderez ; et vous aussi , 
Melfout ; il ne faut pas faire attendre cqs messieurs là. 

( Ils sortent. ) 

S C È N E I X. .. * ‘ * 

. • * 

K I 1\ K , 15 L ü C K. 

K i r k , après avoir rivé. 

, 

. .Celte femme est belle î . 


1 
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»4 L E B R I G A N^D , 

.« B l u c k. 

Seigneur , aver-vou^ remarqué son mari ï ' . , 

K IKK. 

Non. 

B l u c k. 

Sa figure m’est suspecte; il ne vous a dit qu’un mot) 
et ce juotétoit un non très-sécliement prononcé. 


Cette femme est belle ! 


K i n k. 
B & u c k. 


Oui, mafoi ; si j’étois à votre place, je la ferois conduire 
nu quartier générai. 

R i n k. 

*Tu n’y entends rien; ne faisons point d’éclat, cela 
peut nuire. 

B t u c k. 

' . ’ » 

Et que pouvez-vous craindre ? Votre puissance est sans 

borne ; et dafis la balance des choses , une femme de 
plus ou de moins ne pèse pus un scrupule. 


Tu n’y entends rien , te dis-je; il faut que nous fassions 
tou t ce qu’il nous plaît ; mais il faut aussi que le peuple 
le trouve juste. Avec un mot on légitime tout; mais ce 
mot est nécessaire- 

B l u c k. * 

Eli! que craignez- vous du peuple? 

■ - " . , 

, K i n k. 


crains tout. 


B x, u c k. 


Volts m’étonnez. Dans la de rnière 'ville , il nous portoit 
en triomphe. Avez-vous vu l.i finie immense qui se pres- 
soit autour de nous? quelle affluence! 


Si l’on nous menoit pendre, il y en auroit bien davantage . 
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Vous m’effrayez ! 


D R A M E. 
B l « c k. 

K i k k. 




■ C’en est assez. Cette femme ne me sort pas de la 
pensée. Est-ce que je serois amoureux ? cela scroit 
singulier. 


SCENE X. 


ILES PRÉCÉDENS, VILLIAM, 
JENNI, MELFONT. 

J E N K I. 

Seigneur, voilà un repas frugal , mais donné de bon 
eœur. 

K r R k. 

Ajoutez-y présenté avec toutes les grâces possibles. 

V I X. L I A M (à part. ) 

Le monstre I 

( Quand ils se mettent -à table, Jenni se place toujours 
devant Villiam , afin que Kirk. ne le voie pas. 

K m k. 

Asseyons-nous ; Bluck près de moi. Madame , faites-moi 
la grâce de vous placer à ma droite. 

J E N K I. - 
Avec plaisir , Seigneur. 

K i R k. 

Comment du vin ! du vin dans ce pays ! mais c’esÇ 
du luxe cela, Villiam. 

Jenni. 

* ' • » 

Ce sont quelques bouteilles que nous conservions en 
«as de maladie. 

Biuck. 

Ils font bien s’en servir aujourd’hui ; je les crois 
malades. , Jt 
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LE BRIGAND, 

K i r k. -, 

Tais- toi. 

M e x. t o N T. 

Seigneur, croyez -vous rester long-temps dans ce canton? 
K i n k. 

Vous voudriez déjà me voir parti, nVst-Ce pas? 

. . J e N N i. 

AL! Seigneur, vous nous faites injure. 

K i R k. 


Rassurez-vous ; nous vous quitterons quand nous aurons 
fait- justice de ceux que nous cherchons. 

B e u c k , regardant Villiam. 

Ce sera bientôt fait; on les connoît à la figure. 

K i n k. 


Je vous ai déjà dit de vous taire ; buvez. 

, - fi 7 ' 

J E N N I. 

J’espère que dans ce village voiis n’aurez pas le chagrin 
de lrouver des coupables. 

. K t r k. ' 

Ce n’est point un chagrin , nia belle daine. 

J e N N i. 

Mais, Seigneur, je ne puis croire que l’on punisse jamais 
avéc plaisir. 

K i r k. 

Nous punissons avec plaisir tous ceux qui sont nos 
énucinis, et qui conspirent contre la liberté. 

V i E e I a M. 

Tous les babitans de ce canton aiment la liberté.... 
«t... ils la désirent. 


K i r k. 



*7 


DRAME. 

K i r k , avec étonnement. 

/ 

Ils la désirent ! 

J e » « i , vivement. 

Mon mari reut dire qu’ils attendent avec impatience 
le moment où votre courage aura rétabli le calme et U 
sécurité. 

• K i n k. 


J’espère que vous n’ètes pas de ces gens que noua 
cherchons. 

J E N N‘ I. 

Ah ! Seignenr , gardez vous de le penser. 

K i r k. 


Ma foi, je vous plaindroisj car nous ne leur faisooa 
pas de grâce. 

V I L l I A M. 




Nous n’avons rien à nous reprocher ; nous ne deman- t 
dons pas de grâce, et nous ne craignons pas la justice» 

K i n k. 

Vous êtes fier, Villiam ; j’aime ce caractère , il ne (je 
trouve pas communément. 

V I L t I A U. 

C’est bien tant pis." 

J X N N I. 

Mon mari vous rend justice ; il sent qu’avec Vous il ne 
doit 'employer que la franchise. 

K t n k. 

Etes- vous aussi franche que lui j madame ) 


- J e n N u 

Seigneur, vous ne bure* paf* 

B 


* 









! 
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iS • LE BRIGAND, 

K I R K. 

Doucement, doucement; je n’ai pas besoin de boira 
pour vous trouver fort aimable. 

V I JL L I A M , las. 

Que je souffre ! 

M E L F O N T Y> las. 

Je tremble. 

E. i r n . 

Pour égayer ce repas qui commence à devenir sé- 
rieux , je veux vous clianter la clianson de nos soldats; 
«lie vous donnera une idée de ‘notre façon de penser. 

Premier. Couplet. 

Point de pitié , point de clémence !' 

Quand nous trouvons des factieux. 

Envoyons - les en diligence 
. Aux enfers revoir leurs ayeux. 

Bien sot est celui qui s’honore 
D’épargner ceux qu’il a vaincu» ! 

Les vaincus reviennent encore, 

Mais les morts ne reviennent plus. 

Allons , répétez en chorus ; ou je croirois que ma chan* 
«on vous déplaît. ( Jenni veut faire chanter Villiarn 
■■Qui se tait. ) 

Tous , excepté Villiam .' 

Les vaincus, etc. 

K I R K. 

Deuxième Couplet. 

Pour effacer jusqu’à la trace 
Des Tebelles et des brigands. 

Il faut exterminer leur race 
Dans leurs femmes et leurs enfans $ 

Des cris de ces jeunes vipères. 

Que nos cœurs ne soient point émus I 






DRAME. 




Ces enfans vengeroient leurs pères; 

Mais les morts ne se vengent plus. 

■R z P a £ i ir. 

Ces enfans , etc. 

Troisième Couplet. 

K I R k. 

Si , quand ils nous font résistance , 

Le soldat pille leurs maisons ; 

Si la flame de .leur vengeance 
Dévore jusqu’à leurs moissons y 
Pour mettre fin à leur d (‘tresse y 
Nous leur accordons le trépas : 

Vivans , ils se plaindrqieut sans cesse y 
•Mais les morts ne se plaignent pas. 

R £ F K £ Z £, , 

, * Vivans , etc. 

Villiam, à part. 

Ah dieu ! quelle horreur ! 

K i n k. 

Vous ne répétez pas cela de bon cœur, ce au» semble? 
J enu i , tremblante. 

' 

Excusez - nous , seigneur ; nous n’avons pas encore 
entendu chanter de ces chansons-là. 

K i R k. 

Villiam , j e voudrois bien vous parler un moment 
sans témoin. 

, V i l l i a la; 

A moi ? 

K x R K.I , 

A vous ; madame voudra bieu me le permettre^ 

a * 
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Jenni, d part. 

Nous sommes perdus. 

K I B. K. 

Je vous prie de nous laisser ensemble. 

J E N K I. 

Seigneur 

K i r k t sèchement. 

Je vous en prie* 

Jenni et Melfont enlèvent la table. Jenni , après 
avoir fait quelques pas , revient pour parler à Villiam ; 
fCirk l'arrête. 

K i r k , fortement. 

Je vous ai prié de me laisser avec lui. 

Jenni. , 

Ah , dieu ! 

( Elle sort avec frayeur ; Melfont la suit. ) 
( Kirk parle bas à Bluch qui sort. ) 
Vieeiam, d part. 

% 

Il faut s'attendre à tout ; point de foibletse- 


.SCENE XI. 


KIRK, VILLIAM ; ils se regardent quelque tems 
sans parler , 

Kirk. • * 

Yous ne vous observez point assez, Villiam. 

V I R J. I A Jl. 

Que voulez-vous dire ? 



Votre fierté vous empêche «le dissimuler. . . . 

V I L £ I A M. 

Je n'ai rien à dissimuler. 

K i n K. 

Croyez - vous que je ne vous conuoisse pas ? votre 
caractère perce , l'indignation éclate dans voè regards , 
votre courage vous trahit. 

V I X, 1 I A M. 

Je ne vous entends point. 

4t K i n k. 

Si j’avois fait mon devoir , vous seriez déjà dan* 
les fers : mais rassurez - vous ; je vous estime , et 
vous n’avez lien à craindre de moi. Qu’il vous suffise 
de savoir que je ne suis point votre dupe. Votre 
déguisement , la chaumière que vous habitez , cet habit 
simple et grossier, tout cela ne m’en impose point. Mai* 
puis-je vous ouvrir mon cœur ? 

V I L L I A M. 

Je ne mérite point vos confidences. 

K t n k. 

• Vous vous défiez de moi , et je ne m’en «tonne point y 
vous ne pouvez en effet me connoîtrc. Ce que je suis 
obligé de faire., les horreurs qui se commettent en mon 
nom, mon langage, ma conduite, tout cela est bien 
propre à inspirer plus d’effroi que de confiance ; mais 
parlons sans feinte. Que risquez-vous à me découvrir 
votre façon de penser? rien, si je suis tel que je vou® 
ai paru ; vous en avez déjà assez dit pour que j’aie 1® 
droit de vous punir; et si je pense comme tous, vous 
ne devez pas craindre de m’en dire davantage. 

V I I. L I A Mi 

Moi , pen»er comme vous î 

• B 3 
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Oui, nous pensons do môme , et je vais vous le prouver.' 
Vous détestez la tyrunnie qui désole notre patrie; je la 
déteste autant que vous ; vous ne voyez en moi que le 
ministre de notre tyran , et je suis son plus cruel 
ennemi. N’appercevez-vous pas que je suis observé? avez 
vous vu ce tigre qui étoit assis près de moi ? je ne 
puis rien faire, rien dire, qu’il n’en rende compte. 
Quel parti puis-je prendre? Désobéir? je me perdrois 
sans rien sauver. Quitter mon poste? on vous en en- 
verroit un plus cruel que moi , et qui n’auroit pas les 
mêmes desseins. Apprenez donc que l’instant approche 
où je pourrai me faire connaître. Par-tout j’ai sondé 
l’opinion , par-tout on déteste le Protecteur. Ëh croyez- 
vous que j’aie voulu abattre un tyran, pour couronner 
un tyran plus barbare ? non ; je veux le règne de la 
justice : mais pour l’établir , il faut que je sois sùr de 
mes forces : puis-je compter sur vous- et sur vos amis ? 

V i r. L I A M. 

Je n’entends rien aux démêlés politiques. 

K t n k,. 


Quelle obstination ! mais sentez donc que si je vou- 
lois vous perdre , je n’aitrois pas besoin de vous tromper; 
votre vie est dans mes mains : maître de vos jours , 
pourquoi dissimulAois-je ? Que dis-je! le farouche Bluck 
vous a déjà menacé, vous l’avez entendu : il me de- 

* mandra votre tète, celle de Jcnni je ne puis von* 

sauver qu’au tant que je puis'* compter sur vous. Le 
moment approche , vous dis - je. Jai des amis dans 
• tout les cantons ; Implosion doit se faire par - tout 
en même temps. J’ai besoin de vous ici : on vous 
> •• aime, on vous respecte ; c'est un homme comme vous 

qu'il me faut. Parlez , parlez. 

V I x. l i A M. 



S’il ne vous faut qu’un homme qui déteste la tyrannie, 
vous Pavez trouvé. Que vous feigniez ou non , je ne 
crains pas de vous le dire. 

4 » 

• \ 


V 



sJ 


• » 

* , D R A M ü. 

K I R K . • 

Vous haïssez la tyrannie sous quelque forme qu’elle se 
présente ; le Protecteur , par exemple. 

V i JL L I A M. 

Tous les scélérats, vous dis-je, et les plus féroces sont 
•eux que j’ablxore le plus. 

K i R K. 

* ’ I 

Vous me servirez donc ? 

V I L L I A M. 

Rien pour vous, mais tout pour le bonheur de ma 
patrie. • 

K I R K. 

C’est ce que je demande. Prefiez donc ce signe do 
ralliemrnt; c’est à cette marque que nous connoissons 
tous les amis delà bonne cause .... Voyez-moi , ce signé 
ne me quitte point. ( Il se déboutonne et montre la 
si g /le sur son cœur. ) 

V i i. r. i a m , ouvrant aussi son habit. 

Eh croyez-vous que je ne l’aie pas aussi sur le cœur 5 
K I R K. 

Vous l’avez ! ( il appelle ). Bluk , Soldats ! 

V i jl t t A M. 

Qu’cntcnds-jc ? 

SCÈNE XII. • # 

LES PRÉCÉDÉES, BLUCK, Soldats* 

K I R K. 

Saisissez ce’ scélérat} voyez ce signe qu’il porte sur 
•on cœur : je lui ai arraché sou secret ; vous lui aira* 
clicrez la fie. 

B 4 ' * 
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V I L L I A M. 

Monstre ! tu ne m’étonnes pas. 

FINALE. 

K I R K. 

Tu sentiras tout le poids de ma haine ; 
Sur l’échafaud tu finiras ton sort. 

Qu’on le saisisse , qu’on l’entraîne , 

Et qu’on U conduise à la mort. 

C H OE V R. 

Qu’on l’enchalne , * 

‘ Qu’on l’entraîne 

A la mort , à la mort. * 

V t .1 t i a u. 

Scélérat ! ta fureur est vaine ; 

Comme je t’ai bravé , je braverai la mort , 

Et fier de mériter ta haine , 

Je meurs glorieux de mon sort. 

K i r k et B t v k , ensemble . 

Qu’on le saisisse , qu’on l’entraîna t 
Et qu’on le conduise à la mort l 

V I L L I A M. 

MonstTe ! j’ai mérité ta haine ; 

Je suis glorieux de mon sort. 

C H oe u R. 

' De ton forfait subis la peine t 
La prison , l’échafaud , la mort. 


SCÈNE XIII. 

LES PRÉCÉDENS, J E.N N I. 

J e n x r. ' t 

Mob époux {...ode# soldats !.... arrêtes!.,.. ah, barbare i 



• 
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DRAME. 

V I L L I A M. 

Adieu , ma chere, adieu ! 

K t R K. 

Soldats , qu’on le» sépare. 

J e N N i. 

Où le conduisez-vous ? > 

B L U C K. 

A la mort qui l'attend. 

J E N \ i , à genoux. 

Soyez touché tie mes allarmes ; 

Mon cher époux est innocent ; 

J’arrose vos pieds de m'es larmes. 

V r l L I A M. 

Que vois-je ! mon épftuse au pied de ce brj§aud ! 

KiRK.etBi.ucK, ensemble. 

Qu’on le saisisse, qu’on l’entraîne, 

Et qu'on le conduise k la mort* 

V i î. i» I A. M. 

Monstre ! j’ai mérité ta haine, 

Je suis glorieux de mon sort. 

J e n n i. * 

Je veux le suivre , qu’on m’entraîn* 

Avec lui ; donnez-moi la mort. 

C h oe v R. 

De ton forfait subis la peine, 

La prison, l’échafaud ,* la mort. 

( Ils entraînent Villiam et repoussent Jenni , qui 
s’attache à son époux , et le suit hors du théâtre 
malgré eux. ) . 

F I « D U.. ? JL K M K B R A CT B. 


S 
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acte second. 

Grande salle , ou il n’y a que les quatre murs. Porte 
dans le fond / deux sentinelles en dehors . 

S C È N E I.re 
• * K I R K , seul. 

Elle viendra sans doute demander la grâce de son 
mari. ce n'est qu'à cette condition qu’elle l’obtiendra. 
Quel homme que ce Villiam ! il seroit dangereux d’épar- 
gner un ennemi de ce caractère. Mais pour la femme une 
" e feroit -on pas? quelle est belle ! je ne me en, vois pas 
hoijyne à me laisser surprendre si subitement. Kirk amou- 
reux! cela est trop extraordinaire. Ab! j’espère que je ne 
le sprai pas long-temps : mais si elle me rejette ; elle en 
est capable. Si elle me rejette, malheur à elle , malheur 
a lui . ils périront ensemble. J’ai la force pour moi • je 
serojs bien sot de ne pas profiter de l’empire qu’onm'aban- 
donne : tant pis pour les lâches qui le souffrent: puisqu’ils 
me laissent régner, ils méritent de m’avoir pour maître. 

A, R. 

Je vais la voir à nies genoux ; 

J’entendrai sa voix suppliante. 

Je verrai la be’auté tremblante 
Me redemander un époux. 

Pour le soustraire à ma vengeance , 

Que ne va-t-elle pas tenter? 

Ce qu’elle aime’ est en ma puissance î 
Pourroit-elle me résister ? 

Mais si mon espérance est vaine, 

. Si je ne puis rien obtenir, 

Tout mon amour se change en haine , 

Et tous deux je les fais mourir. 

Que m’importe qu’on me maudisse l 
Ma volonté , voilà ma loi j 
Quand je parle, qu’on obéisse l .. 


l 



D R A M E. 

Quand je parois , que tout fléchisse j 
Et que tout tremble devant moi. 


*7 


; S C E N E I I. 

K I R K , NORTON. 

Norton. 

Seigneur, les habitans des *campages voisines ont envoyé 
une députation vers vous. Ce sont de respectables vieil- 
lards ; ils demandent à être introduits. 

K I R K. 

De respectables vieillards, ce n’est pas ce que j’attendoisy 
mais qu’ils entrent. {Norton sort. ) V iendroient-ilç me 
parler pour Villiam? ce n’est pas à eux que je l’accorderai. 
N’importe ! écoutons-lrs. Les hommes de ce pays ont 
l'humeur hautaine ; ils s’échapperont dans leurs discours) 

et leur fierté me donnera des armes contre eux. 

• fc • * 

SCÈNE III. 

K I R K , VIEILLARDS; 

K I R K. • 

Si vous venez me parler pour Villiam , épargnez-vous 
cette peine ; je n’écoute rien, et votre pitié pour ce rebella 
pourroit vous entraîner dans sa perte. 

Le premier Vieieeard. 

Seigneur, notre dessein n’est pas de vous demander sa 
grâce. Nous espérons qu’il sera jugé avec justice. . . et s’il 
est innocent.:... 9' 

K r R k. < 

S’il est innocent ? i 

Le V i F. i e t. a n u.‘ 

S’il est coupable , nous obéirons il la loi. Mais c’est un# 
p litre gjace que nous attendons de votre bonté. 
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K I K K. 

Quelle est-elle ? 

Le Vieillard. 

Vous savez que nos troupeaux font toute notre richesse* 
ils n’ont pour sc désaltérer que l’eau du fleuve qui baigne 
cette contrée. 


Ebdiien ? 


Le Vieillard. 


Nous vous supplions de ne plus faire jeter tant de cada- 
vres dans la rivierre ; nos troupeaux refusent d’y boire , 
et les animaux les plus grossiers se laissent périr de soif 
plutôt que de s’y abreuver. 

K ir K , d part. 

Je ne puis dissimuler 5 ils me font frémir. 

1 • ■ f t 

Le Vieillard. 

Seigneur, ayez pitié de nous, et que votre haine pour 
les coupables ne façse pas périr lcvùnnocens. 

K 1 R K. 

Attendez-inoi , je vais donner des ordres ; je vous ré- 
1 pondrai dans un moment. ( Il sort. ) 


SCÈNE IV. 


I. E S VIEILLARDS, CHŒ DE. 

\ 

Premier Vieillard. 

Il a frémi. 

y 

Deuxième Vieillard. 

^ C’est de colère. 

Troisième Vieillard. 

N’espérons pas de le fléchir. , 

Tous trois. 

O tyrannie î 6 comble de misère! 

Sans nous venger, il faudra donc périr ! * 




u n a jvi r.. 


( Chœur à genoux. ) 
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* Dieu de bonté, dieu de clémence , 

Tu vois l’excès de nos malheurs. 

Laisseras- tu toujours opprimer l’innocence ; 

Souffres- tu que le crime insulte à nos douleurs? 

Dieu de bonté ,' etc. a 

Dès qu'ils entendent Kirh , ils se taisent , et se lèvent 
sans achever le chœur. 


SCÈNE V. 

LES PRÉ qt DENS, K I R K , BLUCK. 

• K. i n K. » 

Retournez dans vos foyers ; j’ai donné des ordres , 
nous serons tous satisfaits. 

L * Vieillard, 

Nous pouvons donc espérer? 

K i n n. 

Allez, vous dis-je ; vous saurez mes volontés. 


SCÈNE VI. 

K I R K , BLUCK. 

K I R it. 

Pars sur-le-champ ; ferme toutes les issues; arrête tous 
«eux qui ont osé s’attrouper; qu’ils soient conduits dans 
cette prison , et que demain avant l’aurore. , . . 

Bluck. 

Je vous entend*. Si nous ne prenions ces mesures, nous 
jurions bientôt une révolte générale. ( Il sort . )■ 


3 * 


- LE BRIGAND, 

K I R IL. 

Fais entrer Norton 5 je veux lui parler. AH ali! les' ani- 
maux les plus grossiers refusent dé s’y abreuver : quelles 
expressions ! ils me paieront cher l'Horreur qu’elles m’ont 
causée. Voici Norton ; je veux sonder son ame. 

* ___ ______ 

SCÈNE VII. 

I 

1 URK, NORTON. 

K I R K. 

Norton , j’ai besoin de vos conseils f je suis inquiet J 
les Habitans de ce pays sont disposés à la révolte : quels 
moyens, croyez-vous, que je doive employer pour l’<A iler ? 

Norton. 

Mes conseils ont toujours paru vous déplaire ; je 
He dois plus m’exposer à vous en donner. 

K 1 R K. 

Si je n’en avois pas besoin , je ne vous appellerois 
pas. Répondez ; quel parti dois-je prendre pour appaiser 
le peuple T 

.„ N O R T, O N. 

• N 

Justice, clémence , Humanité. 1 

K 1 R k. , 

Je sais que ce' sorit-là vos principes ; vous êtes modéré , 
Norton. Mais ne craignez-vous rien de leur vengeance? 
est-il tems d’employer la douceur ? 

... . 

Norton. 

Il est toujours temps d’être humain.' \ 

K. 1 r fit. 

Vous croyez donc qu'ils oublieront les maux qu’il» 
ont soufferts 3 



DRAME.' 3 i 

Norton. 

• • l • 

Ils oublieront tout , si vous devenez juste ; on par- 
donne beaucoup aux circonstances. La rigueur peut être 
excusée un moment quand la crise est violente ; mais les 
barbaries exercées de sang - froid , les crimes inutiles . 
les atrocités réiléchics ; voilà ce qui ulcère le coeur , 
ce qui amène tùt ou tard la chute ou la mort des 
persécuteurs. 

K i r x. 

Et pensez-vous qu’on cesseroit de me haïr , si je ma 

relàchois de ma sévérité ? 

• * 

Norton 

Ils béniront la justice , quelque ..tardive qu’elle soit. 
K i r x. 

Et si je continue sur le même plan ? 

• * / 

Norton. 

Je crains pour vous, 

K i r x. 

V0119 avez donc des raisons pour craindre ? voua 
connoissez donc leur façon de penser ? 

Norton. 

Us se taisent devant vous ; ils paroissent soumis , 
abattus j mais , n’en douiez pas , ils murmurent et haïssent»* 

• K I R K. 

Us murmurent ; vous le savez , et vous ne les punissez 
pas? 

Norton. 

Seigneur , écoutez-moi 5 il est temps encore. Vous Voua 
perdez , et c’est vous qui voulez vous perdre. 

Air. 

Soyez juste , soyez sensible ; 

Rendez la paix à ce canton , 

Et ce peuple heureux et paisible , 

Oublira ses malheurs , bénira votre nom; 



3* LE BRIGAND, 

Qu’il est cruel d’être inflexible ! 

Qu’il est doux d’accorder un généreux pardon ! 

La rigueur est toujours pénible j‘ 

Il en coûte moins d’être bon. 

/ Soyez juste , soyez sensible , 

Et ce peuple heureux et paisible 
Oublira ses malheurs , bénira votre nom. 

Mais , dans votre fureur , si rien ne vous arrête , 

Et s’il vous faut toujours du sang, 

Tremblez , tremblez pour votre tête. 

Je vois déjà sur vous se grossir la tempête , 

Et la foudre des cieux atteint le plus puissant. 

Soyez juste , etc. 

Kl RK.. 

Allez , je réfléchirai à ce que vous venez de me dire. 


SCÈNE VIII. 

, ( 

, LES PRÉCÉDENS, BLUCK. 

B h u c n. 

Tous les mutins sont arrêtés 5 quelques - uns seulemenl 
ont réussi à prendre la fuite. 


K 1 a. K. 

Tant pis. 

> B x. v c lt. 

Mais on amène le prisonnier de ce matin. 


K 1 R K. 

* 

Qu’il paroisse. ( Bluck sort. ) Norton , je vais l’inter- 
roger , et vous verrez que je ne suis que juste. ( A part). 
Villiam est indigné ; il s’emportera , et Norton même 
sera forcé de le trouver coupable. 

SCÈNE IX. 




DRAME.* 


SCÈNE IX. 

LES PRECEDONS, VILLIAM, 
BLUCK, SOLDATS. 

K I R K. 

Approchez , et répondez sans crainte ni dissimulation.* 
V I L L I A M. 

Je 11e crains ni toi ni tes bourreaux , et je te mépris» 
trop pour recourir à. la feinte. 

K i r x. 

Vous l’entendez, Norton. Villiam , est-il vrai qu» 
vous ayez conspiré contre la liberté ? 

V i l r. x a m. 

Si j’avois voulu être esclave , on ne m’accuseroit pa* 
de conspirer contre la liberté. 

K I R K. 

Villiam , soyez aussi calme que moi ; vous aile» 
jiaroître devant vos juges , et vos emportemens vous y ser- 
viroient mal. 

V t i i i A >r. 

t 

Si mes juges sont des hommes, la fierté d’un opprimé 
ne les empêchera * pas d’être justes. Si mes jugés te 
ressemblent, je n’ai rien à leur répondre ; l’accusation 
«t la mort ne sont qu’une même chose pour vous. 

K I R K. 

Vous haïssez le Protecteur? 

V I t 1 I A M, , 

Oui. 

Kirs. 

Vous avez traité d» tyrannie son autorité légitime 2 

C 
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' V f i. i. r a m. 

Si j’rii toujonrs'-lnu le dcffpotii>ma , juge combien je 
déteste les bourreaux qui parlent de liberté. 

t , K I R K. 

Vous faites donc des Tceux pour notre ruine ? 

V I L L I A M. 

Chaque jour j’appelle la vengeance dit Ciel sur la 
tête de nos persécuteurs r puisse ma mort être la 
signal de leur chute et de; ton ; supplice ! 

K t. il k. " >' 

Norton , jugez vous-mêiué’. 

N o ,r t' o N. 

• * • • l • • , • • S t ’ - • 

Seigneur , il faut que cet homme ait l’esprit égaré , 
ou que ses malheur» l’aient cruèllfemcnt aigri contre nou. 

K. i n h. 

■j" • : • :i . 

Vous l’excuserez peut-être?.. 

sr J ’ 1 A ■ 

Y I Z.- t ï A M. 

Je te salue , homme humain jo ne croyais pas t* 
trouver ici. , " • 

Kirs, avçc-.jcolère. 

Il vous remercie , Norton. 

V I X, X. I A M. * 

Je ne demande point qu’on, plaide ma cause devant 
toi j mon innocence la plaidera LùenlAt au pied du 
trône de l’Eternel : épargne-moi la vue de ton affreux 
tribunal ; ses jugemens sont plus horribles que se» 
supplices. Pour toi , s’il te reste , je ne dis pas de 
la pitié, mais un souvenir d’humanité , laisse-moi 
revoir une épouse que ma mort va condamner au dé- 
aespoir , et qui n’a de tort que d’avoir paru à tes yeux. 

K i n k. 

Tu la verras. Sors d’ici; je t’abandonne à tes juges. 


rv 
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t" ~ ' - ■ < 

S Ç t N E X. 

LES PRÉCÉDENS, UN SOLDAT. 

t 

Le Soldât, à Kirk. 

La femme de ce rebelle demande à tous parler. 

V I E t r A M. 

Ma Jenui dans ces lieux ! 

K i R k. 

Je lui ferai savoir quand je pourraU’entendre. ( 
soldat sort )... Soldats, ramenez ce malheureux ; il 
sera jugé militairement avec les factieux de ce Can- 
ton. CJ.es soldats emmènent Villiam ). Vous , Norton , v 
6uivez-les. Je vous charge de l’expédition de. demain ; 
et malgré vos maximes, je ne vous crois pas capable 
de désobéir. ( Norton salue et sort ). 


SCÈNE XI. 

KIRK, B L U C K. 


B E V C K. 

Vous ose* le charger de cette commission ? 

t. ’ . , • 

K i » k. 

C’est pour le perdre. 

B E U C K. 


Pour le perdre ! eh! Seigneur, ordonnez-moi d« 
1 misât de sa personne. 

- C a 


Di* 
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I 


.Te t’ai déjà dit mille fois que tu n’y entends rien. 
Norton est aimé des troupes : nos. soldats ne se mêlent 
pas de politique 5 ils ne songent qu’à combattre et 
à vaincre. Sans examiner les motifs de ma conduite , 
ils pensent que j'ai des ordres pour agir ainsi , et 
que je fai6 tout pour le bien commun : veux-tu que 
j’aille faire une imprudence , les brusquer , leur 
dessiller les yeux? Us aiment Norton , te dis-je ; et 
s’ils avoient à choisir, entre lui et moi , je ne douta 
pas qu’ils ne m'abandonnassent. 

B I. V C K. 

Rien n’échappe à votre prévoyance : mais comment 
ferez-vous P 0U MÉf perdre ? 

K J n k. 


Je le charge de l’exécution de demain ; il a montré 
-de la pitié pour ces malheureux : de deux choses 
l’une , ou il désobéira , ou il voudra sauver quelques 
victimes. Dans l’un et l’autre cas, il aura manqué à 
son devoir ; il sera complice de la conspiration ; il 
sera rebelle, factieux, tout ce qu’on voudra enfla , 
et je pourrai le perdre avec tranquillité. 

. B 1. u c K. 

Seigneur, je ne suis qu’un écolier. 

K 1 r k. 

Tu te formeras près de moi ; j’ai reculé les limites 
U crime. Vas dire à Jenni qu’elle peut entrer. 

B r u c k. , souriant. , 

Le mari pourra bien l’échapper. 

K 1 R K. 


Cela n’est pas sûr ; vas où je te dis. ( Bluck sort ). 



DRAM E.. 


3 ? 

SCÈNE XII. 

KIRK, seul. 

Voici- l’instant. ... Je ne sais , mais je ne suis pas 
tranquille. Est-ce que je tremblerois devant une 
femme ? Moi ! Kirk ! ce fantôme qu’on nomme vertu 
forceroit-il à le respecter ceux même qui n’y croient 
point ?• Rassurons-nous , la voici ! O amour ,^.que tu 
dois être étonné d’être entré dans mon cœur î 


SCÈNE XIII. 

KIRK, JENNI, BLUCK. 

B L U C K. . 

La voilà. ( Il sort et ferme la porte ). *• 

Kirk. 

Approchez, belle Jenni ; ne me redoutez pas. 

Jenni fait un mouvement d’effroi quand elle entend 
fermer la potte. 

Seigneur , comme l’espérance ne nous abandonna 

a u’à la mort, je n’ai point renoncé à celle de vou# 
échir. Au nom de ce que vous avez de plus cher au 
monde, rendez-moi mon époux ; jetez un œil de pitié 
sur mon affreux désespoir. Je n’ai plus de parens ; le 
Ciel m’a refusé d’être mère ; je n’ai qu’un époux pour 
toute consolation dans mes peines. Il est tout pour 
inoi , lui seul me fait chérir la vie, et vous l’envoyez 
à la mort ! et vous me laissez vivre ! que deviendrai- 
je sans lui? vous voulez donc aussi me faire mourir 
de désespoir et de douleur ! Grâce pour lui , Sei- 
gneur , grâce pour mon époux , ou la mortr à tous 
deux. 


C 3 
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LE È R I G A N D, 
K I R K. .. 


Belle Jenni , il me seroit doux de manquer à mon 
devoir pour vous rendre heureuse ; mais n’accuses 
que votre époux du malheur qui le menace : s’il n'eût 
insulté que moi, j/; lui pardonnerois sans peine; mais 
devant mes ofiieiers, mes soldats ; devant ses juges , 
il a tenu mille propos séditieux, dont le moindre mérita 
la mort. 

Jenni. 


Ah !, Seigneur , vous pouvez tout , un mot de vous 
peut me .rendre mon époux ; un mot de vous peut 
porter la joie dans ce cœur que la douleur déchire. 


K i r k. 

*■ 

Jenni , rassurez- vous. 


ë 


J e n tr i , avec joie. . 

Vous vousaitendrissez : ah ! mon Dieu, je te rends grâce! 

K X R k. 

Vous pouvez sauver votre époux. 

Jenni. 

Je le puis, Seigneur, je le puis! parlez, parlez! 
mon bien , mon sang , ma vie , je donne tout pour 
mon mari ! . 

K I R K. 

•" Je puis l’accorder à vos larmes ; mais écoutez-moi. 

Jenni. 

Ah ! je vous écoute. ; l’espoir a réchauffé mon cœur. 

K i r k , mystérieusement. 

Du moment où je vous ni vue , vos traits ont fait 
sur moi une impression inexprimable... Je vous aime, 
Jenni 

J e N N t , reculant d'effroi. 

, r - 

Vous m’aimez ! ah , dieu ! la mort , la mort !- . 
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D R A M E. j_ . 

Ki r k . 

Vous frémissez ! le U p;ps presse i voulez -vous 
m'entendre ? 

J E N k i. 

Je n’écoule plus rien ; la mort , Seigneur , 1* 

mort ; c’est la seul bienfait que j 'attend » de vous. 

K i » 1. 

Votre époux va périr. 

J e s N i , pleurant. 

Mon époux ! malheureuse I dans quel affreux abîme 

K i r x. 

Le glaive est sur sa tête. Ecoutez- mol : renoncez à 
Totre époux ; qu’il s’exile de ces lieux , que Jenni me 
reste; à ce'prix il vivra. 


J e N K i , avec horreur. 


A ce prix ! 


K i x x. 


Je vous aime, vous dis-je; et vous seule avez porto 
l’amour dans ce cœur fait pour haïr. Vous m avex 
entendu; que Jenni me reste , sinon... plus d epcwx. 

J e x N i- 

Et c’est à ce prix que tu me rends ce que j’aime ! 
fais donc préparer un cercueil pour nous deux. Fuis t 
monstre ; tu me fais horreur 1 

K i R x. 

Jenni , Jenni ; je puis d’un seul mot.... 

Jenni., 

Tu peux m’égorger ; mais alors je n’aurai plu» 
devant les yeux un brigand tel que toi , et c’oSt tout 
cé que je désire, 

K I R K. 

Soldats m », 

C 4 ■ 
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LE B R I G A : ft D, 

J E N N l. 

Arrête, malheureux!... mais barbare , l’enfer est donc 
dans ton cœur? les tigres auraient pitié de moi ! 

K i n K. 

Il est tems encore ; votre époux respire , c'est vous 
qui allez prononcer son arrêt. 

J É N N I. 

Rends-le-moi , rends-le-moi , ou j’expire à tes yeux, 
K i n k. 

Sa grâce est dans ma main ; parlez , vous savez à 
quel prix.... 

J E n N i. 

Fuis, te dis-je, fuis ; ne souille plus l’air que je respire.' 

K i R k. 

Adieu. 

J E n n r. 

Attends, je te supplie encore; tu me vois à tes 
pieds, je te demande la mort, je la désire, je la 
veux ; mais avant d’expirer , que je revoie encore 
l’objet de mon amour ! 

K i R k. 

Vous le verrez. 

« • J E N N I. 

Je le verrai ! vas , que je le voie et queje meure , 
je te pardonne tout. 

. K I R X. 

Ce n’est point à lui que j’accorde cette faveur , 
c’est à vous. Puisse le désir de conserver un être si 
cher , vous rendre plus docile à mes vœux ! c’est à 
vous que Villiam devra la vie ou le supplice. ( Il sort ). 


SCÈNE. XIV. 

J E N N I , seule. 

Je vais le voir.... et c’est pour la dernière fois! 
demain, aujourd’hui peut-être, les monstres vont 




s’abreuver de son sang. La malheureuse Jenni va 
rester seule sur la terre. Dieu ! ou lie meurt donç pas 
île-douleur et d’elïroi ! On vient'... je tremble!... c’est 
lui!... 


SCÈNE XV. 


J E N 


Ma Jenni !* 
Cher époux ! 


NI, V I L L I A M. 

f 

V i i i i * a. 

J E N X I. 

V I I. E I A M . 


Viens dans nies bras , reçois les adieux de relui 
qui t’adore et qui ne regrette la vie que pour toi. 

Jenni. 


C’est donc pour la dernière fois que je te presse 
sur mon sein ? • 

Vuiiam, levant les mains au Ciel. 

Jenni , nous nous reverrons un jour- Nous nous rever- 
rons, ma chère; sans cet espoir, qui console l’innocence, 
l’homme maudirait sans cesse la main du créateur. 

* T 

Jenni. 

Rien n’a pu le fléchir : ah ! cher époux , si tu 
savois...' je n’ose m’exprimer, l’horreur glace ma langue , 
et ma honte m’accable. Si tu savois à quel prix l’in- 
fâme m’accorde l’espoir de te conserver. 

V I E L I A M. 

N’achève pas, Jenni; n’empoisonne pas mes derniers 
siomens. Eh quoi ! tu as nu supplier mes bourreaux ! 
tu as pu t’abaisser, t’avilir à ce point; la vertu - a 
flatté le crime. Malheur à toi , si tu balances un 
moment entre la honte et l’honneur ! ah ! n’ajoute pas 
A ! mon supplice ; c’est bien assez j our moi de te 
laisser malheureuse. 



4> LE BRIGAND, 

F I N A L. 

RÉCITATIF. 

J E N S I. 

Cher époux ! 

V I X X I A M. 

Plus d’espoir 5 il faut cesser de vivre. 

» J E H N 1. 

Ne me refuse pas la douceur de te suivre. 

V 1 l l 1 a >1. ' 

De me suivre, grand dieu ! 

J E N N 1. 

T11 connois mon amour ; 

Ne me condamne pas à conserver le jour. 

V I X X I A M. 

O ciel ! 

J E N N I. 

Oui , cher époux , en te restant fîdelie , 

En faisant mon bonheur, de vivre sous ta loi, 

En jurant aux tyrans une haine éternelle , 

J’ai mérité l’honneur de mourir avec toi. 

V 1 l x 1 A M. 

Ô touchante victime ! 

J E H N 1. 

Oui , nous mourrons ensemble , 

Et nos amis diront : que leur sort est heureux ! 
L’amour les unissoit, le tombeau les rassemble , 

Et la main des brigands ne peut plus rien sue eux. 

DUO. 

V I L 1 1 A M. J E N N I. 

O trouble I A peine ex'rême ! O toi 1 mon bien suprême , 
Conserve ce que j’aime, Ncn, la mort, la mort même* 
Reste pour me pleurer* Ne peut nous separer. 

E ir s x m p z s. 

Ve l’épouse que. j’aime Non , !.i mort, la mort même 

Il faut me séparer. Ne peut nous stparer. 

V I f L I A M. 

Avant que de fermer les yeux à la lumière , 

Pour la dernière fois donne-moi cette inain. 


1 > 
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D R A M E. 


. J f. s- s r. 

Je mi\ mon heure dernière 
Tu presser encor sur mon. sein. 

V i r, r. i a m. 

Tourne sur moi ta mourante paupière. 

J F. N N I. 

Fermons an même instant les yeux à la lumière. 

V I L E l A M. 

Confondons nos derniers soupirs. 

.7 f. N N i y avec joie. 

Sur le bord de la tombe il est donc des plaisirs J 
Ensemble. 

O toi ! mon bien suprême , etc. 

V I E E I A M. 

Le trépas sera donc le prix de ta tendresse ? 

J e x N i. 

Cesse de m'effrayer. 

V r L E I A M. 

Oui , mourons sans foiblesse. 

Nos bourreaux jouiraient , s’ils nous voyaient pleurer. » 

E JT S E JU B z. zi 

O tyran ! tombe de ton trêne 5 
La foudre est prête à te frapper , 

En vain tu prétends échapper : 

A la haine qui t’environne , 

La foudre est prête à te frapper. 

V I E E I AM. 

Qu’une Eumenide effrayante , 

Menaçante , 

Te livre aux remords dévorans! 

J E N N I. 

De nos fleuves puisse l’onde 
Vagabonde , 

Rouler, tes membres palpitans ! *. 


% 

\ 

\ 

) 

/ 

/ ■. 
/ . 
/ 
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£ y S E JII JB Z JE. 

Que l’enfer , pour ton supplice , 

Applaudisse , 

A tes tourmens , 

Et que ta tète sanglante 
Epouvante 
Tous les brigands. 

!!■! ■Illlll ■ I II IIIUI" 

SCÈNE XVI. 

LES PRÉCÉDÉ N S, KIR K, Soldats. 


J e n n i , voyant les Soldats. 

Les voici, tes bourreaux ! ( elle tombe évanouie ). 

% 

K i n k , à Villiam. 


Sortez. 


V I E L I A SI. 


Sortez. 


Adieu, ma chère ! 
K i k le. 

V TELIA M. ' 


Elle ne m’entend plus. 

Adieu s puisse le Ciel consoler ta misère, 

Et récompenser tes vertus 1 

( Les Soldats l’emmènent ). 

J e N N i le cherche des yeux. 

' . 1 

Mon époux, mon époux! rendt z-le-moi , barbares! 

Avec lui je veux expirer : 

A nos derniers momens, monstre ! tu nous sé pitres ; 
Il périt.... et mon cœur ne peut se déchirer. ' 

K i % K. 

L’arrêt est prononcé *, demain avant l’aurore 
Vous l’aurez perdu pour toujours ! 

Jenni , si vous rainiez encore , 

Méritez soit pardon et conservez scs jours. 


i 
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SCÈNE XVII. 


LES PRÉCÉDENS, FEMMES ET ENFANS. 

Chœur de Femmes qui présentent leurs enfant 
à Kirk. 

AK! laissez-vous toucher par nos voix gémissantes ; 

Seigneur , voyez à ' os genoux 
Des en fa ns malh nireux et des mères tremblantes : 
Rendez le père au fils , et l’épouse à l’époux. 

Kirk. 

Ils mourront ! rien ne peut appaiser mon courroux. 

( Il sort ). 


) 


SCÈNE XVIII. 

JENN1, CHOEUR DE FEMMES. 

J X X N I. 

Quoi ! monstre , tu règnes encore ! 

El tout ce peuple, qui t’abhorre 
’ Te laisse vivre un seul instant! 

Tremble ! Ion supplice s’apprête } ^ 

Tremble ! lu foudre est sur ta tête ; 

Tu vas tomber , l’enfer t’attend. 

Toutes e e s Femmes. 

* * r ‘ ‘ I . . * 

Que tout s’arme , que tout combatte , 

Du peuple que la haine éclate ! 

Attaquons ces* monstres' affreux. 

Que tout s’arme , que tout combatte 5 
Délivrons nos époux ou mourons avez eux. 

( Files sortent en tumulte. ) 

D A C T £■ ; 

» * ] 

- ■ •' •• • .. 

«» «J 

\ \ 

• i * 


FIN D U S E C 0 N 
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ACTE III. 

Chambre rustique. 

J E N N I , seule. > 

Plus d’espoir ! le crinve triomphe ; le généreux effort 
des opprimés n’a servi qu’à grossir le nombre des vic- 
times. Et cjue peuvent des "femmes , des enfans timides 
contre lâf scélératesse armée de lu puissance? C’en est 
l'ait ; il /aut renoncer à l’espoir de sauver ce que 
j’aime; il faut renoncer au bonheur, à la vie, à tout. 
Le sommeil et la débauche assoupissent nos bourreaux: 
le sommeil ! il en est donc pour eux ! filais bientôt 
ils vont s’éveiller , et la nature sera en deuil. Bientôt 
la vertu , l’iniiocènee , Villiam enfin, mou cher Villiain, 
sera livré à leur fureur î . 

A i n. 

Il va périt ; tout ce que j’aime 
Va. m’être enlevé sans retour. 

O supplice ! ô douleur extrême ! 

Vœux impuissans ! funeste jour! ( bis ) , 

31 va périr ; celui que j’aime 
Va m’être enlevé sans, retour- . 

Tyran cruel , viens pi’é gorger moi-meme ; 
filais épargue du moins l’objet de mon amour. 

1 O nuit ! ne hâte pas ta course; 

Chaque instant écoulé redouble mon effroi} 

Dieu clément, ta justice est ma seule ressource: 

. !' Puissent mes cris pénétrer jusqu’à toi ; 
Protège mon époux ; rends-le-moi , rends-le-moi. 

Il va périr, etc.' •"*' 


SCÈNE II. V» 


JENNI, UN SOLDAT. 

( J E N N I. . 

Que vois-je ? je tremble ! que voulea-you» ? ' 


• l 



DRAM F.. 


h 


, Le Soldat donne une lettre. 

Lises. , 

J F. N N r. 

Une lettre ! seroit-ce ?. ... 

% L E S O I. JJ A T, 

Elle n’est pas signée'; mais vous connaîtrez aisément 
quel est l’homme qui peut vous écrire ainsi. 

( Il sort et laisse la porte ouverte ). 

J E N K I. 

Je frémis ; j’espère : le tygre- auroit-il senti quelque 
remords ? ( J Elle lit ) ; a. A deux heures de la nuit , 
» je passerai devant votre porte ; si elle est ouverte, 
» votre mari a sa grâce ; si elle est fermée , il est 
» mort. » 

Dieux ! mes cheveux se hérissent , mon sang sa 
glace , mes ypux se troublent !... Si c’étoient les appro- 
ches de ma mort, que je strois heureuse! A deux 
heures cette porte.... elle est ouverte ; il vaparoitre : cour- 
rons... fermons... Malheureuse ! ton époux va périr... 
Ah! mon dieu, scc.jurez-moi , conseil lez-moi , je le 
fléchirai , peut-être. Lst-il un monstre sur la terre qui , 
une fois dans la vie , n’éprouve pas un mouvement 
d’humanité ? Si je pouvois en concevoir l’espéiauce ! 
ch! que puis -je encore espérer? Les tygres on -ils 
quelque chose d’humain ? je m’exposi rois : quel hor- 
reur ! et mon époux , que dirait- il 3 Il mourrait dans 
le désespoir , et n’einporteroit dans la tombe que le 
juste mépris que j’aurois mérité. Malheur à loi , m'a- 
t-il dit , si tu balances un instant entre l'honneur et 
la honte! je t’obéis , Villiam , je l’obéis; et je mourrai 
digne de toi. -* . 

( Elle ferme la porte ). 

Puisses-tu ne plus te rouvrir , portj* fatale ! puisse 
cet asile me servir de tombeau ! ( On frappe à ta 
porte. ) Je frissonne! c’est lui sans doute. ( Cn frappe 
encore. ) Ces coups sont l’arrêt de mitre mort; mais 
ile ne changeront rien à ma résolution. ( Melfont derrière 
la porte ) Jenni, Jenni ! 

^ Jenni. 

Quelle voix ! c’est celle d’un ami ! 


t • 


/ 
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M E E F O N T. 

Jenni , ouvrez vite; c’est moi, c’est MelfonU 

J e n n i ouvre. 

Melfont , venez à mon secours. 

SCÈNE III. 

JENNI, MELFONT. 

M E E F O N T. 

Jenni , faites un moment trêve à vos douleurs : ré- 
pondez-moi ; vous reste-t-il quelques moyens de sus- 
pendre , de retarder la fatale execution i 

Jenni. 

AK', dieu ! que demandez-vous ? j’ai tout employé ; 
je n’ai trouvé que des cœurs de fer. 

M E E F O N T. 

Ne vous rebutez pas , Jenni, ne vous rebutez pas} 
que la nuit ne vous effraie point : allez vous jeter 
aux pieds de vos bourreaux ; faites tout au monde 
pour retarder le supplice ; si vous pouvez le faire 
différer d’un jour , de quelques heures t votre mari est* 
sauvé. 

Jenni. 

Que dites-vous? je puis espérer !.... 

M B E F O N T. 

Une grande révolution se prépare ; nos malheur* 
touchent à leu» terme : demain l’humanité sera vengée , 
et le jour éclairera le supplice de no* persécuteurs. 

Jenni. 

Malheureuse que je suis ! alors mon mari aura cessé 
de vivre. 

M E E F O N T. 

C’est pourquoi il faut vous hâter ; votre douleur , 

. votr* 

* * * 


DRAME. 


▼otra vertu , vos charmes même peuvent vous prêter 
•Lien de l’éloquence} faites tout , vous dis- je , pour 
retarder le supplice : qu’il seroit affreux de périr au 
moment où l’on va sortir de l’oppression ! 

J E N N I. '' 

Mais sur quoi fondez-vous votre espoir ? 

M E L P O N T. 

Le temps est cher , Jenni ; je ne puis tout vous 
expliquer , mais demain l’explosion sera terrible ; le 
peuple et les soldats ne feront qu’un , et l’in (Ame 
Kirk. recevra le châtiment dû à ses forfaits. Il sera 
trahi , comme il a trahi les loix et la nature } mais 
si l’exécution ne se diffère pas, lotit est perdu! faites 
différer , faites retarder ; un moment est d’un grand 
prix dans ces circonstances ! je vous le répète encore , 
priez , pressez , humiliez-vous , s’il le faut , devant l’af- 
Freuse idole j mais ne négligez rien pour reculer le. 
malheur qui nous menace. Adieu, je vous laisse} nos 
amis m’attendent : songez à Villiam ; nous songerons 
à vous tous , et nous mourrons pour vous s’il la 
faut. ( Il sort et ferme la porte. ) 


SCENE IV. 

JENNI, seule . 

Dieu! qu’ai-je entendu? je puis le sauver ! Si je puis 
obtenir un retard , il est sauvé ! Que faire ? mon dieu, 
que faire? dans quelle horrible perplexité!.... il va 
venir!... Si cette porte est fermée , Villiam n’est plus : 
si je l’ouvre , à quel affreux danger !... Ah ! malheureuse , 
malheureuse ! est-il au monde un être plus à plaindra 
que moi? puis-je encore espérer de fléchir mon tyran? 
que lui dire? que faire? Melfont ignore à quel prix..., 
Niais quelle heure est-il ? Ciel ! le moment approche. 
Si l’on diffère , m’a dit Melfont , -votre mari est 
Sauvé. Je pii s lui rendre la vie, et j’hésite ! il vivra , 
nous serons heureux , et c’est à Jenni qu’il devra 
son bonheur ! C’en est fait,.,, je m’expose A tout.... X 
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tout pour K" sauver. Allons , du courage ; mais que 
puis-je craindre ? nies iurmes , ma douleur pourront 
peut-être obtenir ce retard... pourquoi négliger 
de tenter tout ce qui est possible ? s’il le faut même , 
«ne promesse vague.... Une promesse! quelle horreur! 
Non , non ; ne combattons le crime qu’avec les arme* 
de la vertu.... mais enfin , que faire? je crois déjà 
voir Villiam à l’échafaud.... le fer de l’assassin va 
frapper mon éppux , et je puis le sauver ! nature, tu 
l’emportes. Je veux tout tenter , je veux... je ne sais 
ce que je veux. O Villiam ! t’obéirai-je? te perdrai- 
je eu t’obéissant? ( Deux heures sonnent) Ah! dieu.... 
non , je ne puis renoncer à toi ; je veux te sauver.... 
Mon dieu , pardonne-moi , et soutiens mon courage. 
( Elle ouvre la porte. ) Mes genoux fléchissent.... 
l’effroi me serre le cœur .... une sueur froide.... ah, 
ciel ! suis-je donc déjà coupable? J’entends , j’entends 
déjà les reproches de mon époux ; le mépris , l’hor- 
reur sont peints sur sa figure.... il me rejette.... il 

me renonce pour ton épouse.... Infâme , me dit-il 

ah ! fermons , fermons cette porte et mourons avec lui. 
( Elle va pour fermer la porte ,• Ktrk paraît j J en ni 
recule d’épouvante ). • 



SCÈNE V. 

J E N N I , K I R K. 

K I K K. 


Je vous effraie , madame ; vous voyez avec horreur 
celui qui vous apporte l’espérance et la vie ! 

' '• . J E N N I. 

Quoi! Seigneur, seroit-il vrai? seriez-vous sensible 
à mon malheur ? 

K I R x. 

Je ne suis sensible qu’à vos charmes. Si je n’ob- 
tiens Jenni , périsse tout ce qui m’environne ! amour 
et fureur ne sont qu’une même chose , »i mon espoir 
•t trompé. 



DRAME. 

J E N N I. 


Si 


Ah ! . 

K I X K. 

Femme obstinée, choisi!?}* choisis ce que je t’offre, 
la grâce ou la mort. Un mot Ta' tout changer ; 
parle, ton époux est libre; qu’il s’éloigne , qu’il em- 
porte des richesses, que Jenni me récompense.... Un 
mot de tous , un mot , et j’arrête le glaive prêt à 
le frapper. Répondez oui ou non. Répondez , le t> mpp, 
fuit.... le moment approche ; bientôt il ne sera plus 
temps. ’ 

Jenni, avec farce. 

Non. 

K I R K. 

Et tous osez le prononcer ce non ? vous osez !.... me 
conuoissez-vous bien ? espérez-rous me fléchir sans 
m’obéir ? 

Jenni. 

Oui’, j’espère encore tous fléchir. Sans cet espoir 
qui me soutient , tous n’auriez plus revu la malheu- 
reuse Jenni. . Eh-bien ! puisque tous ne me parlez 
qu’au nom de ce funeste amour que je vous inspiré } 
s’il est Trai que tous m’aimiez , accordez- moi seule- 
ment une consolation foible , et qui dépend de tous; 
différez, je tous eu conjure , retardez Je quelques 
momens la fatale exécution ; que je voie encore un jour , 
quelques heures, celui que je vais quitter pour jamais!... 

K I 5R K. 

Retarder! différer! Voulez-vous que j’attende qu’on 
ourdisse quelque trame , qu’il éclate un soulèvement , 
qu’on m’arrache mes victimes ? Ne l’a-t-on pas déjà 
tenté? Non , point de retard ; j’ai même avancé, l’heure 
du supplice , et nous n’attendrons pas l'aurore pour 
nous venger. • 

Jenni. 

Ah ! tout est fini.... plus d’espoir ; mourons! 

K I R e. * 

L’amour , Jenni , l’amour ! à ce prix , tout est réparé ; 
hàtez-vous , prononcez : un oui va rendre lu fouheur 
à tout ce qui vous environne. 

D 
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5*- LE BRIGAND, 

J E N N I. 

Pour la dernière fois je tombe à tes genoux.' Tigre , 
sois donc sensible à l’état déplorable où tu m’as ré- 
duite , et n’exige point d’amour d’un cœur que la dou- 
leur déchire. 

K i R x. 


Quelle est belle! parlez, parlez; mais je n’écoute 
rien de ce qui trompe mon attente. 

i J E N N I, • 

Différez , je vous en conjure. 


K i r x. 

Non. 

J E N N X. 

Un jour, une heure, un moment, par pitié. 
K i R k. 

Non. 

J E N N I. 

Il faut donc que j’expire à vos pieds ! 


K i R k , avec fureur. 

Acceptez, vous dis-je; je vous le dis pour la der- 
nière fois. 

J e N N i , se relève. 

Va , monstre ; je ne me pardonnerai jamais la honte 
dont je viens de me couvrir en m’humiliant devant 
toi. Va, bourreau, bois le sang de tes victimes, 
rassasie tes yeux de cet horrible spectacle ; je t’abhorre , 
je t’execre..., voilà les derniers mots qui sortiront de 
ma bouche. : 

( Elle s'assied avec le calme du désespoir, et garda 
un morne silence pendant toute la scène qui suit ). 

Et’ air suivant se passe à la représentation ; on l» 
rétablit ici en cas qu’on veuille le chanter . 


K 1 r x , avant l’air, 
Jenni , Jenni !.... 


/ 


DRAME. , % 

Air. 

Cet tir est une. espece de duo dans lequel V orchestra 

répond et parle pour Jenni. , \ 

Haine , fureur , vengeance. 

Je m'abandonne à vous. 

Si Jenni n'est eu ma puissance , 

Je veux les exterminer tous. 

Répondez , rompez le silence , ’ * . 

Redoutez mon affreux courroux ; 

Un mot suspendra ma vengeance , 

Un mot vous rendra votre époux. 

Répondez.... funeste silence; 

Haine , fureur , vengeance , 

Je m’abandonne à vous. 

Elle se tait ; femme cruelle ! 

C’est toi qui lui donnes la mort , , 

Parle.... eh bien donc ! sois lui fidelle. 

Partage son malheureux sort. 

Soldats.... mais non; je vous supplie, 

Jenni , je tombe à vos gexoux. 

L’amour a calmé ma furie , 

L’amour vous rendra votre époux. 

Répondez.... funeste silence ! 

Haine * fureur , vengeance , 

Je m’abandonne à vous ; 

Il est en ma puissance ; 

Qu’il tombe sous mes coups, 

K i r k , après l'air . 

Eh-bien ! puisqpe je ne puis rien obtenir , venez 
donc le voir expirer. Voyez les flambeaux qui éclairent 
cette place ; voyez les apprêts du supplice.... Il n’ést 
plus tems , la mort va servir ma colère. 

Chœur derrière le Théâtre. 

Le ciel nous livre les victimes , 

Exterminons tous ces brigands ; 

Poursuivons , punissons les crimes ; 

Rendons-leur tounnens pour tourmens. 
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LE BRIGAND, 

K i R k. 

Entends-tu cet hymne de mort ? les horreurs qu’il 
présage sont le salaire de la fierté. 


SCÈNE VI. 

JENNI,' KIRK, NORTON, Soldats. 

K I K K. 

Eh-bien ! tout est-il prêt pour le supplice ? 
Norton. 

Oui, Seigneur, et l’on n’attend plus que tous. 

K i r k. 

Marchons ; délivrons-nous de ces misérables. 

( Les Soldats se rangent près de Kirk. J 

Norton. 

Seigneur } daignerez-vous m’entendre ? 

Kirk. • ....... 

Que voulez -vous ? 

Norton. 

Les hommes que vous voulez faire périr ne sont 
pas ceux dont il soit plus pressant de se défaire. 

Kirk. - • 

i 

Auriez - yous pitié de ces scélérats ? 

Norton. 

Jamais de pitié pour eux , Seigneur 5 mais il est dan» 
le Canton un scélérat qui doil nous inquiéter davan- 
tage. Il n’est point arrêté encore ; et sa mort seroit 
bien plus importante “ à notre tranquillité. 

Kirk. 

Qui donc? 



DRAME. Si 

Norton, avec force. 

Toi ! ( A ce mot les soldats se jettent sur Kirk et 
le désarment. ) 

K I & K. 

Qu’entends- j e ? 

Norton. 

Oui, toi, monstre! 

J E N N i. 

Que vois-je ? ' 

La joie de Jenni et sort étonnement , la fureur * 
de Kirk , les solda ts qui le saisissent , l’atti- 
tude de Norton ; tout cela doit faite un tableau 
sur lequel on reste un moment. 

K i r k. 

Ali ! je suis trahi. 

Norton. 

Va, monstre , la révolution est faite , et ton sup- 
plice va nous venger. Entrez, mes amis , accourez ; la 
tigre est dans les fers. 


SCÈNE VII. 


LES PRÈCÉDENS , VILLIAM , MELFONT 
< PEUPLE. 

Tous. 


Justice ! 

Ma Jenni ! 


Villiam. 


Jenni. 

Mon époux ! ( Ils se tiennent embrassés. J 
Norton. 


» 


Tu te tais , monstre ; la terreur est retombée dans 
ton ame. Contemple la joie de ce Peuple , et que notre 
bonheur soit ton premier supplice. Soldats , qu’on l’en- 
traîne; qu’il soit puni, mais jugé, et qu’il sente enfii» 
le poids de cette justice qu’il » toujours outragée. 
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L E 

Justice ! 

O mortj! 


BRIGAND, DRAME. 

Tous. 

K I B. K. 

Norton. 


Sors d’içi, et ne souille plus l’asile de la vertu. 

Les soldats l’entraînent. 
/ _____ 


SCÈNE VIII ET DERNIÈRE. 


LES MÊMES, EXCEPTÉ K I R K. 

J x. n n i , hors d’elle-méme. 

Cher Villiam ! l’amour.... la joie.... et vous ( elle 
embrasse Norton.) Un ravissement.... un trouble, tout 
cela pèse sur mon cœur.... je ne puis parler !.... 

\ 

V î l L I A M. 

Viens viens dans mes bras.... ah! je sens que la 
vie m’est chère ! '• 

Norton 

Jouissez-en, mes amis; jouissez du calme et du bonheur 
que le Ciel doit à vos vertus. .A lions célébrer cette journée 
glorieuse ; un nouveau jour vient éclairer l’horizon ; la 
justice si long-tems exilée descend eniin sur nous. Allons- 
en rendre grâce au Ciel, et lui offrir le juste tribut de 
notre reconhoissauce. 

• C H OE U R. 

Sainte justice , écoute nos accens ; 

Que le crime frémisse à ta voix redoutable , 

Règne à jamais sur nous, et sois en tous les tem» 

L’appui de l’innocence et l’effroi du coupable. 

, . 

FIN DU TROISIÈME ET DERNIER ACTE. 
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